
J_,'IDÉE DE J,lJTTE DE Cl.ASSES 

Au XVIIIE SIÈCLE 

• 

Il semble a priori qtt'il faille remonter assez loin da11s l'histoire 
J)otu· découvrir l'origi11e de l'idée de lutte de classes. Leur éduca­
tion, le spectacle de la société co11temporaine prédisposaient les 
l1on1n1es dt1 xv11° et du xv111• siècle il la concevoir. Ces hommes 
étaient not1rris, e11 effet, des enseignements de l'antiquité; c'était 
êl l'histoire de Rome, à celle cle la Grèce, qu'ils dema11daient l'illt1s­
tratio11 et la pret1ve cle leurs tl1éories éco11on1iques et sociales; il 
suffit de parcourir l'œttvre cle Ht1111.e Olt celle d'Helvétius pour s'en 
convaincre pleinement. Or, l'l1isloire de Rome, plus encore qt1e 
celle de la Grèce, ne présentait-elle pas e11 pleine lumière la dis-, 

tinctio11 légale, dans un mê1ne- peu1)le,. de classes, inég;ile111ent 
pourvt1es de droits et de devoirs, séparées les unes des autres par 
l'inégalité de fortttne, le conflit incessant et clramatique d't1ne aris­
tocratie riche, rnaîtresse dt1 capital, de l'ind11strie, des terres, et 
cl'une plèbe, qui avait pour elle une seule force, le 11on1bre? Le 
régin1e politique cle l'Europe reJ)Osait cl'a11tre part s111· l'inéga:lité, 
le J)rivilège, le n1onopole. Dans tous les pays, la J)lus grande partie 
des terres ap1}a1·1.e11ait ù une 111inorilé de propriétaires; le com­
n1erce avait ptt enrichir, selon les éco11on1istes du lem1ls, les bour­
geois, niais non les paysa11s; l'impôt était payé llar le grand nombre 
des pat1vres, ta11dis C(tle le petit 11ombre des ricl1es bénéficiait des 
largesses d11 trésor. li y avait clone lutte, dans le présent, com1ne 
dans le passé, entre deux groupes cl'i11dividus, divisés par la dis­
proporlio11 cle leurs ressot1rces, et plus encore par la diverge11ce 
de lettrs intérêts, l1ostiles l'u11e êl l'a11tre par la force des choses et 
1'organisatio11 sociale. • 
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PourtaI1t cet antagonisme 11 'a l)as frappé les l1ommes du 
---" 

xvrr0 siècle, et je n'ai rencontl'é ni cl1ez T,ocke, 11i cl1ez Vat1ban, Ili 
nième cl1ez Boisguillehert 1 aucune idée, qL1i resse111ble de l)rès Olt 
de loin à celle doI1t j'étudie la forn1ation. 1,es penseurs de ce te1111)s 
regardent toutes cl1oses clL1 point de v11e de l'État; ils estin1er1t que 
les l1abitants d'un pays pe11vent avoir et 0I1t e11 efl'et des· occupa­
tior1s diverses et des conditioI1s sociales inégales, mais <Jlt'ils con­
tribuent tous à la pros1)ét·ité pul)liq11e, et que l'État doit par consé­
que11t les {)rotéger to11s égalen1ent. La divergence cles intérèls 
individuels leLtr l)arait 11égligeable, parce qlt'ils co11sidè1·ent uni­
quen1e11t l'intérêt collectif: accroîtee la prodltclion soL1s to11les ses 
formes, développer la ricl1es.se, et, avec elle, le bien-être dont ils 
ne la sépare11 t point, voilà. ce qu'ils ,•euleI1 t, ce qu'ils récla111eI1 t d11 
gouvernement. 

C'est à BoliI1gbroke, je crois, qLt'il e11 faut arriver pour trouver 
• 

l'origi11e de l'idée de lutte de classes. Boli11gbroke,_cl1assé cl',\ngle-
terre par une révolutio11, a garclé toute sa vie, a,•ec l'ambition n1a­
ladive du poltvoir, la l1aine de ceux. qui l'e11 avaient renversé: il n'a 
point osé médire Ili de la I1atioI1 anglaise q11i a,•ait conseI1li lé!_révo­
lution, ni de la dynastie de Ha11ovre, qui paraissait solide1nent éta­
blie; mais il a i11sisté, dans ses divers· ouvrages, s11r la décade11ce 
où s'abîmait l'Angleterre dep11is la fi11 (111 xv1r• siècle, et il a in1pL1Lé 
la responsabilité de l'affaiblissement national à 1111 parti crui « pe11-
daI1t plusieurs années s'est appliqué uniquen1ent à s'enricl1ir et .~l 

a1)pauvrir la Ilation, afin <l'établit· par ce 111oye11 sa domi11ation 2 ». 
·. 

Ce 1)arti, qu'il appelle quelque part llD 1)arti de voleL1rs, qu'il oppose 
au parti de la Patrie, règne par la corruption et l'intrigue; il 
trompe le roi par la flatterie et le n1ensonge; il s'occu1)e 11niqne"". 
me11t de ses intérèts qui s011t opposés à ceux de la 11atio11; il vise 
à accaparer les pensions, les titres de re11te, l'argent, non à déve­
lopper le co1nmcrce, l'agl'iculture, ou l'i'11dustrie pul)li(1ues. C'est 
à son instigation que les premiers emprunts ont été conclus; et il 
e11 a profité aussitôt pour dicter la loi au goL1vernen1e11t 3 

; polir en1-

i. Boisguillehert a inscrit dans le sonunaire du chapitre v1 de sa Dissertation sur. 
la nature des ,·ichesses ces 111ots : « Opposition du souverain et des gens ùe finance.,; 
1nais dans le corps ùu chapitre, l'auteur a négligé cette idée; il u'y a, rn~me pas une 

- expression à relever dans le texte, . 
2. Lettres sur l'esprit de patriolisine, trad. l'ranç. (Londres, 1150), p.· 13. 
3. Testa,nent politique, p. :l.!I, Cf. lle111arques de Caleb d'Anvers su,· la lell·re à 

blMrs les C,·aftsmeii. • • • 
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pêcher la réduction des dettes et des dépe11ses, pour pousser l'A11-
gleterre à une politique néfaste de guerres inc·essantes, et provo­
que1· ainsi l'émission de 11ouveaux empru11ts. Peq lui importe l'aggra­
vatio11 des charges publiques et la misère du peuple : car (et c'est 

'là t111 poi11t importa11t) ce n'est poi11t seuleme11t une cabale d'ambi­
tieux qui désirent le pouvoir, mais bien une ligue d'l1on101es qui 011t 
des intérêts distincts de ceux de la nation et ne peuvent s'enrichi1· 
qLt'ell l'appauvrissant. Les llobertie1is, ce so11t (< les agioteurs, les 
usuriers, les cl1cfs de 110s gra11des con1J)ag11ies octi•oyées 1 1>, e11 1111 
n1ot, les gens de finapce. Pour sauver l'Angleterre, il fa11drait ré•~ 
duire « ces ge11s nés pour servir ·et pour obéir 2 

)> à leui• véritable 
condition, leur rappeler que « les po~sesseurs des fonds de terre 
sont les vrais })ropriétaires de 11otre vaisseau politique » et que 
:c les ge11s à portefeuille, considérés comme tels, n'y sont rien de 
plus (jué lés passagers», œt1vre à laquelle Bolingbroke convie le 
·« roi patriote n qu'il espère. 

Nous sommes loi11, de toute évidence, avec ces théories vagues 
et déclamatoires de l'idée de lutte de classes, telle qu'on la formule 

• 

a11jourd'hui : l'œuvre de Bolingbroke n'est à nos yeux qu'un point 
de clépart; les 111axin1es qL1'il a énoncées vont être reprises, modi­
fiées, précisées par d'a.ut1·es écrivai11s qui le sur1)assent ei1 intelli­
gence, l}ar les phitosopl1es fra11çais du XVIII8 siècle. Quand Rén1usat 
ëo11state, dans so11 l1istoire de l'A11gleterre au :x:vIII8 siècle, la mé­
diocrité de l'ancien ministre a11glais, il fait preu,·e de clairvoyance 
et lie jugement ; mais il se trompe étrangeme11t lorsqu'il refuse 
à ce n1édiocre une place importa11te dans l'l1istoire des idées. 
Bolingbroke n'a poi11t exercé gra11de influence e11 A11gleterre, et 
cela se conçoit aisément; l'a1~cîe11 ministre de la reine An11e, l'au­
teur présun1é du rapprocl1ement avec la France, était trop impopu­
laire pour qt1e ses idées obtinsse11t quelque crédit; les écrivains 
a11glais de la première moitié du xv111e siècle ne s'en sont poj11t 
i11spirès : Hume, par exemple, ne doit rie11 à Bolingbroke, at sa, 
âoctri.11e le ï·approche beaucoup plutôt des éco11ornistes a11térieurs 
de Locke, et de Boisguillebert. Mais, ba11nie d'A11gleterre, l'œuvre 
de Bolingbroke trouva, con1me sa personne, un accueil splendide 
de l'aut1•e côté du détroit. l,ès Fra11çais se passionnèrent pour elle, 
l'étudièrent avec amour et dévotion, la citèrent comme une autorité 

. 
i. Tlislamen:t -pol:itique, p. 14. 
2. Ibid. 

• 
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jp4i~eu~ble. • 'fous ceux c1ui out ouvert les livres d'Helvétius, 
d'Holbac!1, de l\1ïrabeau, de Condorcet, ont pu 111esurer la l)lace 
911'y occupe11t le 110111 ei les opinions du « lord anglais » : c'est à 

BoJ!ngl1roke notamment c111e les éco110111istes fra11çais en1pruntent 
souvent leurs fi.rgun1e11ts contre les 111éfaits d11 luxe et de la fi11a11ce. 
1:idée que l'ambitieux <léç11 avait co111plaisan1ment émise de deux. 
part[s irréductibles et l1ostiles, séparés par u11e diverge11ce i11con­
ciliable d'i11térêts, l'u11 qui constituait vrain1ent la 11atioi1, l'autre 
qui vivait au.,; dê11e11s de la nation, fut acceptée avec ent)1011siasme . . ' . . . 

par cles l10111111es CJUi ét.aie11t in1bus des tl1éories de Locke et de 
Vauban, qui voulaie11t défenclre les droits de l'J1om1ne, ceux de la 
nation, qui avaie11t é~é les contemJ)Orains de La,v, et do11t J)lusieurs, 
gra11ds seigneurs, n1é1)risaient les enrichis. I.e n101nent était 
d'ailleurs propice. Les économistes, au lieu de cl1ercl1er 11ni<1ue­
me11t it fortifier l'J<~lat, se den1andaient d'où l'f~tat tirait essentielle-
1nent -sa fore~ et sa· ricl1esse : au lieu de réduire tout le llroblè111e 
ticono1l)iqu.e à l'abondance ou à la ra,·eLé des 111étaux précieux, ils - . . . 
ilrrivaient à cette conclusio11 que la véritable fortune d'une société 
est l'œt1yre de la 11ature, que l'agriculture est la source de la pros­
périté pullliq11e. Il suffit de lire les œuvres d'1\.rgenson, pour cons­
tate!' l'in1portance qq'a J)t·ise tout d'u11 coup la questio11 agraire. La 
cJoctrine de Bolingbroke fut adoptée avec e11tl1ousiasn1e l)ar ces 
l1om·n1EJs do11t elle flattait les pe11chants; 111ais, e11 se vulgarisaut, 
C}l ~ccruéra11t u9e plus gra11de publicité, elle dévia rapide111e11t de sn 
signification et de sa formule prin1itives et devint pe11 à })eu ce q11'elle 
est encore aujoul'd'hui. Les écrivains, au lieu de J)arler seulernent 
. . 
de la st1boi•dinalio11 des clitrére11tes professio11s, les opposèro11t les 
11~es aux ·autres, et abo11Lire11t ainsi à ce concept de lutte <.le 
classelj dont 11ous étuilio11s la formalion. . . . 

Holbacl1 oppose 11etten1e11t la niasse des agriculleurs, qui consti-. . 

tue le peuple, aux 11égociants clont il faut réfréner les an1bitions 
et 1~ cupidité: ,, 1]11e 11ation co1nn1erça11te, écrit-il, semble co1l1n1u­
né!lle11t oublier qu'elle re11ferme des possesseurs de terres, qui, 
seuls, co111111e ou a vu, so11t les vrais citoyens; c'est J)ourta11t ceux­
ci qu'elle immole à des négociants avides et qui 11'ont d'autre patl'ie 
que leurs coffres. Cepe11dant ce so11t les pre111iers qui co11slit11ent la 
11ation ... Le com111erçant ne fait d 'ordi11aire qu'apporter aux 11atio11s 
des besoins imaginaires, des caprices, des fa11taisies nouvelles 1• ,, 

1.. Systèine social, édition de 1.173, partie Ill, chap. vu, p. 14. 
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On soutient que Je con1merce accroît la fortune publique : -c'est là 
11ne erre11r absolt1e : « La 111asse d'argent qt1e le commerce amène 
dans l111 ])ays se })artage entre 1111 petit 11on1bre cl'individt1s et ne 
Jait a11cu11 JJien à to11s les a11tres 1 . » 1\.insi, tandis que le labou­
rage enricl1it le pet1ple, le commerce concentre les capitaux e11tre 
les mai11s d'une rninorité, il augrnenle les inégalités sociales, ·1a 
cl1erté de la vie. Et e11core ces da11gers, inhérents à Ja 11ature rnême 
de ]a fo11ction, sont-ils les 111oindres de ceux qu'on 'doit redouter 
du dévelo1)l)ement du négoce, car les 11égociants, les finauciers, 
les agioteurs sont des « corsaires qui ne tiennent point à l'État 
et qtti 1Je11vent le qttitter après s'être engraissés de la .substance 
des citoyens laboureurs 2 

i>. Ce sont des « cosmopolites », comrne 
les aJJJJelle encore Holbach. J,e devoir d'un got1verneme11t sage 
consiste à protéger contre eux les paysans et l'État, 'à .Jes mettre 
dans l'in1possibilité de 1111ire. • .. 

Il y à loin, on le voit, cle Bolingbroke à Hol!Jacl1. Le l)ren1ier si­
gnalait un co111lit grave sans dot1te, niais accicle11tel et récent entre 
la 111asse dt1 peuple, et 11ne cabale d'intrigants, co11flitqu'u11 cl1angc­
ment cle so11vcrain 011 de dircctio11 pot1rrait it la rig11e11r aboli,·. L'an­
tagonisme flue le second aperçoit entre les paysa11s et les commer­
çants 011 fina11ciers, est plus profoncl ; il clérive de la nature n1ên1e 
des cl1oses; il existe n1oins entre des individus qt1'e11tre des pro­
fessions, dont l'exercice est le procl11it fatal cle la civilisatio11. 
On pe11t l'attén11er, mais 11011 le supprin1er; et par suite, nous voilà 
conduits à cette idée que la divisio11 du travail et les lois 11aturelles 
elles-111ên1es partage11t toute société l111111aine 1111 peu civilisée en 
classes rivales et l1ostiles l'une à l'autre. Holbacl1 11 ·a J)oin t donné 
sans do11te it ses co11clusions toute l'an1ple11r et la précision désira­
bles; 111ais 011 les retrot1ve plus clévelo1)pées, l)lus intéressa11tes 
encore clans les œuvres d'u11 éco110111iste contemporain, le cl1ef de 
l'école physiocratiq11e, Ques11ay. 

Le doctel11·-disting11e clans to11te société trois cl_asses, différe11ciées· 
unic1ueme11t par leurs caraclèl'es éco110111iqt1es : .J.a première est 
« la classe procl11clive qui fait renaître. -pat· la c11ltul'e du territoil'e 
les richesses a111111elles de la 11atio11, • ([Ui fait les avances des 
dépenses de l'agric11lture, et q11i_paye annuellen1e11t les re,,en11s 
des propriétaires cle terres. On renfern1e dans la dt•pendance de 

1. Systè,ne social, 76. 
2, Ibid., 7J. 

' 
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celle classe, tous les travaux et toutes les dépe11ses qui s'y font 
j11sqtt'à la ,,e11te des prod11ctio11s à la pren1ière n1ain 1 • >i J,a seco11de 
classe, celle des « propriétaires», comprencl Je so11verain, les pos­
sesset1rs de terres et les décimateurs. Cette classe snllsiste par le 
reve11u ou produit 11et cle la culture, c1ui l11i est llayé an11uelleme11t 
Jla1· la classe proclt1ctive, ap1•ès qt1e celle-ci a prélevé sur la « J)ro­
duction q11'elle fait 11aître annuelleme11t les ricl1esses nécessaires 
pour se ren1bourser de ses avances an11uelles, et Jlour entretenir 
ses ricl1esses d'exploitation ... 2 » J,a der11ière classe a est formée de 
to11s les citoyens occt1pés à d'at1tres services et à d'autres travaux 
que ceux de l'agriculture, et dont les dépe11ses so11t payées par la 
classe productive et par la classe cles pro1lriétaires :i ••. >> Elle 11e 
llroduit, 11c crée rien par elle-n1ême; at1ssi Qt1esnay l'a1lpelle-t-il -
stérile. Sans doute, ce mot n'a point sous sa plun1e la gravité qu'il 
sem!Jle avoir. L'économiste se défencl de la regarder com1ne inu-
tile au progrès, au bo11l1e11r de la société; mais le n1ot restera, avec 
toute sa force, et sa significatio11 injurieuse, tandis qt1'on oubliera 
les réserves de style et les atténuations savantes. J,es con1mer­
çants, les fina11ciers, les bot1rgeois en un n1ot, ,,ont être commu11é­
me11t traités dans les œuvres subséquentes de porlio11 slérile de la 
11ation; on le111· reprochera de vivre aux déJle11s de l'ltlat qu'ils 
appat1vrissent; et il faut recon11aître c1 u'e11 formula11t ces j uge1nents, 
les disciples des Quesnay interprète11t ficlèlement la llensée de leur 
maitre. Celut-ci considère réellement le co1nn1erce comme un 
en11emi public. « Le comn1erçant, écrit-il, tend à acl1eter au I)lus 
bas prix et à reve11dre au pl11s l1aut prix possible afin d'étendre son 
bénéfice le plus possible ct11x dépe1is de la nation, son intérêt 
particulier et l'i11térêt de la nation so11t opposés •1. » De plus, le 
11égoce et l'i11dustrie accumulent les ricl1esses da11s les villes, et 
c'est là un mal que Quesnay 11é se lasse point de signaler. J)ans 
so11 article sur les 11er1Îiiers 5 , il écrit : ,, J,es manufactures et le 
commerce en trete11l1s llar les désordres du luxe accu1nulent les 
11ommes et les ricl1esses da11s les gra11des villes, s'opposent à l'an1é­
lioration des biens, dévaste11t les ca111pagnes, inspire11t du mé1)1·is 
pour l'agriculture, augmentent les dé1)eoses des partict1liers, 11ui-

1. oEuvi·es, ,\p. Oncken, p. 30G-307. 
2. Ibid., 308. 
3. Ibid., 309. 
4. Ibid., 323. 
lî. Ibid., -189. 

R. S. li. - T. Xll, N° 34. 4 
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sei1t aù soutien des familles, s'opposent à la propagatio11 des 
l1ommès et affaiblissent l'État. " Parmi les Qi1estio1is i1itéressa1ites ' 
c1u'il propose à l'attentio11 de ses a1nis, il inscrit celle-ci : « Si les 
grandes fortu11es qui se forment dans les grandes villes 11e sont pas 
préjt1diciahles à l'agricultt1re lorsqu'elles ne se fo11t J}as par l'a1né­

_lioralion des terres Pt par l'accroissen1rnl. dPs 1·e,,e1111s de l'agricul-
ture, ou par les gains dn co1nn1ercc avec l"étranger; ces gra11des 
fortunes nt: prouvent-elles J}as c1ue les ricltesses s'acct1n1t1lent dans 
les ,illes, qu'elles ne retottrnent pas clans les can1pagnes ... 1'~t 
11a1·n1i ces foi-tunes, n'y en a-t-il llas 11ne gra11(le partie qtti se font 

' ' 

pat· l'épuisen1ent des ricl1esses nécessaires à l'agricttlture? » 

De rnèn1e que les a11tres thèses de Qttesnay, celle que 11011s ve11011s 
cl'ex1)oser est reJJrise 11dèlen1e11t par ses disciples. 1'a11dis q11e i\Ier­
cie1· :i répète (JUr l'i11Lérèt des cornmerçauts est opposé à celui cle 

'. 
l'Etat, et que les négociants sont essenlielle111ent" cosmo1}oliles », 

l'A1J1i (les Ho1J1111es donne au l)t·incipe comrn11n une force originale 
Pt intéressa11te. "l,a propriété. (•crit-il, nne fois établie, a ses al111s 
co111111c to11t ici-ùas, t:t lï11égalité des fortunes e11 est 11ne suite 
indispe11sal1le. J_,a fo1·c", l'industrie, le bonheur, l'éco1101nie gros­
sissent 1111 l1éritage, et les défaüts contraires din1int1ent l'ëlttlre. C'est 
ainsi que le territoire enlier cle la soci,~1,·· passe dans les rnains d'un 
petit non1h1·e, et que l.011t le reste vit dans une sorte de dépendance 
de ce pelil: 110111hre, soit il ses ~ages, soit con1rne cntreprene11r d11 
111anien1ent fies fonds et de )Pur l)t·oduit ::_ » ~ous l'.Clro11vo11s en 
del1ors des physiocrêttes la 1n1~111e idée llarfois exprin:iée avec pins 
d'a11dace et de violcuce. Roussea11 11'écrit-il pas q11e les lois« pour 
le j)i•ofil de qttelquns a1nbitieux assujettissent désormais to11t le 
gen1·e hun1ai11 a1.1 travail "·t J<~t I,inguet, tlont la plume barclie révèle 
tant de sürprises au lecteur, 11e déclare-t-il pas q11e la st1ppression 
tle la servit11de, loin d'être un !)ie11fait, a plutôt été u11 malbenr pour 
l'hu1nanité '! 'l'out ce que les jo11rnaliers, les do111estiques « y 011t 
gàgué, c·esl cl'ètre it chaque instant to1u·111e11Lés par la crainte de 
mourir de fain1, n1alhe111· dont étaie11t tltt 111oins exempts leurs pré­
d_écesseurs daus le cler11ier rang de l'l1ur11anité "· Q11and 011 a besoin 
Llti pa11vre, " on le loue att n1eilleur ma1·cl1é que 1'011 peut. La faible 
son1n1e Lltt'on lui p1·on1et égale à peine le Jlrix de sa subsistance 

1. Œuvres, 29i. 
" <'JI' • l D • "63 :.. ~uvres, t:t . aire, :., . 
:1, .;l1ni des hom1nes, p. 17, 
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(iour la jou1·11ée fJtt'il fo11rnit en écl1ange ... 1\ tJnoi l>on ... les 1·1,.­
formcs, prtisquc le pauvre doit l.oujours <!tro opprin1ü 1>ar le riche, 
lluiscrue celui {fui travaille (loil tou:jo11rs servir celui qui possède 1 »? 

Il 11e fa11t toutefois pas exagérer l'i111poi'lance et la 11ouvear1té ùe 
ces décla111ations. Roussea11 et Li11guet opposent bien le riche at1 
pauvre; 1nais le ricl1e est 1>0111· et1:x: celui c111i reste oisif, le pauvre 
celui qui travaille. La distinctio11 cru'ils procla1nent est tio11c assez' 
puérile, ]Jeaucoup moins profonde que celle des physiocrates, et 
c'est u11 lll1ysiocrate e11 effet, un disciple de Ques11ay, 11ou 1111 ami 
de Rousseau ou de Linguet, qui va donner à l'iclée de lutte de 
classe sa forme et sa llortée véritablcn1e11t n1oclcrnes, 'f11rgot. Cc 
grancl éco11on1istc 110 distingue lllus seule111ent l'i11dnstrie, le con1-
merce de l'agriculture; il ne se place plus se11len1ent au point de 
vue de la prodt1ctio11 et de la richesse public111c ; en même temps 
qu'11n lll1iloso1Jl1e, il est u11 admi11istrateur; il fait preuve d'ur1 
esprit plus pratique, plus réaliste q11c ses cleva11ciers. Le monde 
1i'est point i1 ses yeux 11ne simple machine; il se préoccupe des 
l1on1mes autant que de l'État, cles prod11ctc11rs autant que de la 
production; son génie, plus httmain, le cond11it à une analyse plus 
pénétra11te. L'agrict1lture a été l'origine de la fortu11e publique, et 
• 
les premiers l1on11nes ont été des cultivateurs ; 111ais l'inégalité des 
propriétés détermina_ la forn1ation d'une aristocratie qui. 11c voult1t 
plus travailler la tcl're et véc11t dtt labeur des mercenaires. 'fous les 
pro1Jriétaires aspirent à cette indépe11dance; aussi le 11ombre des 
stipe11diés angr11e11la-t-il sa11s cesse, et ainsi, à côté de la classe des 
propriétaires ou clispo,iible, se for111a une classe laboriP.ztse. Mais 
ces tern1es ne sont point encore satisfaisants. J_..a terre, pour pro­
clnire, exige de lll11s en plus cl'avances, les i11dustriels et les bour­
geois ont acqt1is des biens fo11cls dont ils vculen t tirer bo11 revenu. 
Ce qui disti11gue donc réellement, de très bo1111e heure, les « dis1Jo-
11ibles » des stipe11diés. c'est la possession ou le défaut d'u11 « ca­
pital ». « La classe cles cultivate11rs, écrit T11rgot, se partage ... en 
deux ordres, celui des entrepreneurs ou capitalistes qui fo11t toutes 
les· ava11ces, et celui des simples ouvriers salariés 2

• » Il en est de 
même dans l'industrie : « 'l'oute la classe occupée à fournir aux 
différe11ts besoins de la société l'immense va1·iété cles ouvrages de 
l'industrie se tro11ve do11c subclivisée e11 deux ordres, le premier, 

i. Théo1·ie des Loix civiles, ap. Cruppi, Linguet, p. 166-169, passi1n. 
2. Œuvresi éd. Daire, p. 41. 
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celui des entrepre11eurs ma11ufacturiers, n1aîtres fabricants, tous 
possesset1rs cle gros ca1)ita11x, q11'ils font valoir par le mO}'e11 de 
leurs ava11ces, et le second qui est composé de sin1ples artisa11s, 
lesqttels 11'ont èl'at1lre .Ilien q11e le11rs bras, qui 11'avar1ce11t q11e let1r 
travail journalier, et n'ont cle 11rofit Cftte le11rs salaires 1 . » 

No11s ,,oilà bien loin cles disti11ctions extérie11res et factices for­
mulées pa1· Holbacl1 et Qt1es11ay. 'l'urgot 11'01)pose l)l11s le com­
n1e1"ça11t au proJ)1·iétai1'e; il les t111it da11s 11ne 111ên1e catégorie so­
ciale, les capitalistes, de 111ème c1t1'il 11nit da11s 11nc 111ême catégorie 
les travailleurs des cha111ps et cet1x des 1nanufactures « qui 11e pos­
sèdent a11cu11 reve11u et vivent égalen1ent de salaires». Entre ces 
tlettx classes d'l1omn1es, la l11tte· est fatale et cons Lan te. cc l,e si1nple 
ouvrier ciui 11'a c1ue ses bras et son i11dt1strie n'a rien qt1'a11tant qu'il 
parvient à ve11dre à d'a11tres sa peine. Il la ve11cl l)ltts 011 n1oins cl1er; 
mais ce l)rix pl11s 011 moins haut 11e dépend pas de lui set1l : il 
rést1lte de l'accord q11'il fait avec celui qni paye son travail. Celui-ci 
le paye le moins cher q11'il petit, comn1e il a le cl1oix entre t1n grand 
nombre d'o11vriers, il préfère celui qui travaille au 1neilleur marché. 
Les ouvriers so11t donc oliligés cle baisser le prix à l'envi les uns 
des at1tres. En tot1t genre il cloit arriver et il arrive e11 effet q11e le 
salaire de l'ouvrier se !)orne à ce c1ui l11i est 11écessaire, pour lui 
procnre1· _sa sulJsistance 2 • » Lêt concurrence sou111et le tl'availle11r 
cles cl1an1ps à la 111ème « loi cl'airain » que l'ouvrier des 11sines. « Le 
propt'iétaire n1arcl1a11de avec ceux qui ct1ltiven t la terre pour let1r 
abando11ner la 111oi11dre part possible des produits, de la même 
ma11ière c1u'il dispute avec so11 cordon11ier pour acheter ses souliers 
le 111oins cl1er possible :i. » 

l)arvcnue à ce poi11t de 11elteté, la doclrine 11e 1·este ca11ton11ée ni 
dans u11 pays, ni da11s un cénacle cle pe11seurs. Elle se vulgarise et 
s'universalise à la fois. Elle passe par exemple la l\la11che, et re­
conquiert droit de cité, sous sa forn1e no11velle, dans le territoire 
qt1i fut so11 bercea11. Adam Sn1itl1 la reprend à son compte, et la 
for111ule a,'ec 11ne 11etteté, 11ne vig11eur élo11nantes. Smitl1 montre 
d'abord comn1ent la société se tro11ve fatalement divisée e11 deux 
classes, J'u11e quipossècle, et 1·autre qui vit de son travail jour11alier. 
L'intérêt de ces cleux classes n'est point le 1nème : ({ Aussitôt que 

1. OEuvi-es. 
2. Ibid., p. 10. 
3. Ibid., p. 15. 
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la terre devie11t une propi·iété privée, le propriétaire clema11de l)Our 
sa part presque tout le 1)rodr1it (Jt1e le travaillet1r pet1t y faire croître 
ou y recueillir ... J,e prodrtit de presque tout at1t1·e travail est sujet 
à la même déduction en faveur dr1 profit. l)a11s tous les 111étiers, 
dans toutes les fabriques, la pl11part des ouvriers 011t l)esoin d'u11 
maitre qui leur avance la matière d1t travail, ainsi qr1e le11rs salaires 
et leur subsistance, jusqu'it ce qr1e leur 011,11·age soit tout à fait 
fini. Ce maitre pre11cl une l)art clu produit de leur travail ou de la 
valeur que le travail ajor1tc à la matière à laquelle il est ap­
pliqué, et c'est cette part q11i co11stilue so11 profit ... C'est par la 
conventio11 qui se fait l1al)ituelleme11t entre ces de11x. 1)crso1111es 
dont l'intérêt n'est 11ullc1ne11t le 1nè111e que se clétern1i11e le 
taux comm1111 clcs salaires. Les ouvriers clésire11t gagner le pl 11s 
possible, les 111aîtres 1lo11ner le n1oins c1u'ils peuve11t. Les premiers 
so11 t clisposés il se co11ce1'ter pour élever les salaires, les seconds, 
pour les al1aissc1·. Il 11'est pas difficile (le prévoir lequel des de11x 
partis, da11s tor1tes ces circonsta11ces ordinaires, doit avoir l'ava11-
tage da11s le débat, et in1poser forcéme11t à l'ar1tre toutes ses con­
ditio11s. J,es 111aitres, éta11t en 111oi11dre 11on1bre, peuvent se co11certer 
plus aiséme11t, et cle plus la loi les autorise à se concerter entre 
eux, 011, au moi11s, ne le leur interdit 1)as ... Dans tor1tes ces luttes, 
les maitres so11t c11 état de tenir ferme l)lus longten1ps. U11 pro1)rié­
taire, un fermier, t1n n1aître fabricant ou 111arcl1a11d pou1·raicnt e11 
général, sans occu1)er 1111 seul ot1vrier, vivre u11 a11 ou. deux sur les 
fo11ds qu'ils ont déjà an1assés. Bcat1coup d'ouvriers ne pottrraicnt 
pas subsister sans travail u11c semai11c, très peu u11 111ois, et à 
peine 1111 seul une an11ée en Lièl'e. ,\ la longue, il se peut que le 
maître ait autant besoi11 de l'ot1vrier que celui-ci a llesoin du n1aître, 
mais le besoi11 du fer111icr 11'est pas si pressant.» Et S1nitl1 ajo11Le: 
« On 11'e11Lend g11è1·c parler, dit-011, cle lig11cs entre les 1naît1·es, et, 
tous les jours, 011 parle de celles des ot1vriers. l\lais il fa11drê1it ne 
co1111aî.trc 11i le mo11dc 11i la 111atièrc clo11t il s'agit, J)o11r s'i111agincr 
que les maîtres se liguent ra1·c111ent entre eux. T,es 111aîtres sont en 
tous te1nps et J)artout 11nc sorte tle lig11e, tacite, niais constante et 
n11ifor1nc, J)Ot1r ne pas élever les salaires an-dessus dtt taux. 
actuel." Si« 11ous 11'c11tendons janiais parlcl' de celte ligue, c·cst 
qu'elle est l'état habi_tuel, et on pe11t cli1·e l'état na.tu1·cl cle la cl1ose 
et que personne n'y fait alte11Lion 1 >,. 

1. A. S1nith, /lichesse des 11alio11s, I'· s:;.s;. 
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J)e 1nême q11'elle se répand da11s le monde, l'idée de lutte de 
classes se réJ)and dans la masse même du 1)e11ple français. 11 suffit 
po11r s'en co11vai11cre de parco11rir les brochures écrites e11 vue des 
élections aux États Généraux. Dans quelq11es-1111es 11ous rencci11-
tro11s co1nn1e 11ne s11rvivance d11 passé, la clistinclion de la classe 
com1nerça1rte et de la natio11 : « Qu'est-ce qu'un commerça11t? 
écrit un anonyn1e J_ L'être le plus lillre crui p11isse exister sur la 
terre. Quoiq11e assujetti a11x lois cl11 pays oi:1 il se tro11ve, il 11'est le 
snjet d'a11cuI1e puissaI1ce, il I1'appartieI1t q11'à l11i; il 11c dépend que 
de sa volonté, et, vrai cosmopolite, comme sa fortune, q11elque 
considérable cru'elle soit, Ile co11siste q11e dans son J)o1·tefe11ille et 
dans sa signat11re, rien Ile l'arrête et Ile pe11t l'arrêter q11e des dis­
tinctioI1s q11i flattent son amo11r-propre, et 11I1e protection J)11issante 
cr11i favorise so11 commerce. i, l\fais d'a11tres polémistes, JJl11s nova­
te11rs, constatent q11e le 'fiers État 11'est poi11t 1111 se11I ordre, mais 
la réu11ion de de11x classes distinctes et e1I11ernies. Q11a11d Vol11eJ', 
dans sa Lettre cles boitr!Jeois aitx gens cle la ca11ipct!J1ie 2 , met les 
paysans en garde contre les hr11its calom11ieux et }Jerfides répandus 
sur le con1pte des bourgeois, quand il les s11pplie cle ne pas croire 
«q11e le Tiers Ittat des villes est e11nemi de celui des campagnes, que 
les bourgeois ont des privilèges plus grevants po11r nous q11e céux 

• ' 
des nobles d'é1)ée u que fait-il sino11 reco11naître implicitement qiie 
le n1al est grave, que les attaques dont il se plaint sont violentes et 
trouvent crédit? Et comment, eI1 efl'et, à lire les docu1nents conte_m• 
porai11s, pourrait-il s'illusionner sur l'in1portance d11 n1011vement? 
Dans ses Observations ait JJeltple français 3 , Bré111011d oppose au 
vrai peuple, les plébéierts, l'aristocratie parn1i laq11elle il comJJrend 
le « ha11t tiers o cleven1.1 JJar l'ambition 11obiliaire « le fléau le plus 
redoutable des pe11ples eI1 se renda11t l'iI1stru111ent de la l1aute aris­
tocratie ». 

Et plus catégoriq11e, pl11s violent encore est Dufo11rny de Villiers, 
clans ses Cahiei·s clit 4° ordre, cel11i lles paitvres J001t1·11,aliers•, l'ord1·e 
sac1·é des info1·ttt1iés. « Ce quatrième orclre, c'est la masse cles 
« l1ommes qui, abanclon11és l)ar la société, so11 t co11trai11ts par ltl 
misère à clo11ner to11t le11r te111ps, toute leur force, le111· santé même 

1. De la Convocation des Étals Géné1'aux, B. N. Lb 39/925. 
2. Angers, mars 1789, in-8. B. N. L b39 /135.6. 
3. 1789, in-4. B. N. 39/1268. 
4. 25 a,·ril l 789, L b 39/ 1583. 



• 

L'IDÉE DE LUTTE DE CLASSES AU X\'1118 SIÈCLE 
• 

pour u11 salaire qui représente il peine le pain nécessaire pot1r leur 
. .••• . - - . . .. , - - .. ..li 

nqµrritt1re. n Il a droit à des représeuta11ts distincts, p11isqn'i! a 
des intérêts spéciaux. « .Je demande à tous les ordres, écrit D~1-
fourny, et particulièren1ent à celui d11 l'iers, s'ils ne sont pas émi~ 
nemme11t privilégiés en con1paraison d11 quatriètne ordre? et, forcés 
d'en co11venir, co111n1ent pourraieut-ils se soustraire ù l'applicatio11 
du grancl principe c1ue les privilé~iés ne peuvent repl'ésentet· f~s 
11on-1)rivilégiés . .Je demanderai enlin aux d1\p11tés drs villes co111-

• ' .. 
merçantes, si les fal)rican1s forcrs de p1·end1·e lcu1· bénéfice ent~;e 

• • 1 ' 

le prix de la n1atière 11remière, et le Laux de la vente aux consom-
• - .. ; • l 

mateurs, 11e sunt pas contin11ellen1ent occupés il restreinclre le 
salaire de l'oltvrier, il calculer sn fo1·ce, sa sueur. ses jouissances, 
sa misère, et sa vie, et si l'int1~rèt cru'ils ont à conserver cet état de 
choses 11'est pas directe,nent op1losé aux intérûls d11 q11alrièn1e 
ordre. " 1\1)1:ès avoir constat<: que le pa11vrc, et par là i\ ~ntencl 
l'hon1me sa11s fortt111e acc1uise, le 11011 capitaliste, l'i11./'ort1111,1i est 
réduit à acl1ete\' les procluits nrcessaires it sa viP, de cinqnièn1e ou 

' • 1 1 • , 1 , , - , , , 

sixièn1è n1ain, a11 détail et souvent ù crédit, et q11c pal'·suite; il ac-
quiert 110111· 1111 }lt'ix très ôlevé des 111ar1:hnndises d'11ne qualité infé­
rieure, il poursuit e11 déclarant ([ttc la vérit.al>le politique ,l'une clé-
111ocratie est la l11tte co11l1·e le capilal, el. qur: seule, celle lutte 
permet de diSJlenser au corps social la justice et le bo11l1e11r. "li faut 
encore détr11ire le 11reslige des grandes fù1'lunes ... , e11 persuadant 
à la 1n11ltitude qu'elles (\blouissent, que rien n'est plus contraire it 

la prospérité gé11éraleque celte co11cc11lralion dn biens sur 1111 petit 
nombre de têtes; q11e ces g1·andes fo1·t11nes sont p1·esque toujo111·s 
ou l'effet ou la cause de quelque espèce de 1nonopole, soit en s'em­
parant d't1ne ([nantit,~ notable de la denrée. soit. 1!11 do1111a11t la fa­
culté rl'écarte,· les co11cu1·1·ents, nt qu"ainsi c'•la111. aussi dange1·euses 
da11s l'ordre politique crue cont1·aires à l'o1·d1·e 111oral, elles sont 1111 
fiéat1 public; cru'enfin la société, ayant pour vé1·iLalllc but la défense 
et la co11servatio11 des faibles, les riches i'-Lant au-dessus de l'adver­
sité et de la sollicit11de de la gra11dc l'a111illc, il csl 1111 int1\r(•t s11pé­
riet1r it cel11i clu co111n1e1·ce, c'est celui tlcis inforlu11és, celui des 
plt1s petits consom111alet1rs, crue c'est pour eux, poul' les pauvres 
de to11s ordres qt1e les lois doivent ûtrc entières, inflexibles, pré­
voyantes, protectrices ; que c'est surtout pour eux crue toute la 
soe'?été politique doit être en activité. » 

A multiplier les citations, not1s allo11gerions sans profit cet 
• 
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-article 1 • Les textes que nous avons produits st1ffisent à montrer, 
croyons-nous, que l'idée de lt1tte de classes s'est formée, llet1 à peu, 
au cours du XVIII" siècle grâce at1x utilitaires et surtot1t aux éco­
nomistes, que, à la veille de la Révolt1tion, elle existe, sino11 tout à 
fait avec son titre, dt1 moins avec sa signification d'aujourd'hui, 
qu'elle est répandt1e e11 1<:uro1le et dans le peuµle français, qt1'elle 
est une doctrine populaire vivante, et qu'en sornme t1i:ie des thèses 
fondamentales du socialisme con temporai11 est 11011 pas la consé­
q11ence du développen1en t de la grande industrie et de la formation 
d'u11 prolétariat ouvrier, mais l'œuvre logicrue et ratio11nelle de la 
philosopl1ie française du XVIII" siècle . 

• 

LÉON CAHEN. 

1. Cf. nolamrnent Gosselin, lléflexions d'un citoyen adressées aux notables, Paris, 
1787, in-8. On trouvera tous les renseignements désirables dans l'excellent travail de 
,vollers : Studien übe1· Agrar:.usti:inde uncl Agra1•p1·obleni in Frankreiclt von ·1760 
bis 1790. (Staats-uud Soiial,vissenchaftliche Forschuugen, de Sehrnoller) 1905. 
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